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d’une nouvelle surprise a laquel

le LE VICOMTE DE MAILLER ET 
NE S’ATTENDAIT PAS.

Suite
Pouvait-on excuser plus gracieu

sement l’indiscrétion du gentil
homme ?

'—Mais, rassurez vous ! se hâtu 
d’ajouler Diane avec le plus grand 
séi iettx, j’ai promis le secret.

A « es mots elle montra de la 
main uu siège au visiteur.

— Je vais envoyer quérir mod 
fièr-. dit-elle. _

Elle disparu* par une por'e in
térieure et revint presqu aussiiôi 

—A propos ! demanda-i elle. 
Qu’avez-vous donc fait au mnr 
qnis ? 11 est arrivé ici aujourd’hui
dans une colère...... il était pâle.
rouge, marbré et laid à faire 
peur ! Il s’est enfermé avec mon 
père. J’étais dans la pièce voisin. . 
Je ne voulais cependant pas écon- 
ti r, mais il criait si fort, que j'en
tendais à peu près tout. Il pronon 
çait votre nom et le faisait suivre 
de mots grossiers, de plaintes, de
menaces...... Ma foi, je me suis
sauvée.

Georgqs sourit d’un air de pitié 
et de mépris. Cependant il se ra 
doucit et laissa tomber sur Diane 
un regard de reconnaissance.

—Je dois m’esiimer trop ben 
peux, mademoiselle, d’avoir attiié 
pour si peu votre attention sur le 
plus humble de vos serviteurs.

Diane baissa les yens. Elle sen
tait peser sur elle ce regard dons 
et clair, et ne trouvait pas un mot 
à répondre.

Fort heureusement la porte s’ou 
vrit et Lj6ou entra.

—Eh bien f demanda Georges!
Voire blessure f......

—N’est plus rien, grâce à ce petit 
ange 16, répondit le vicomte en 
montrant sa sœur.

I vous

get, nous ferons uiêütir tou horos
cope.

Cinq minutes après, il pénétrait 
en compagnie de Léon dans le ca
baret de In Pomme de Pin.

Il y avait foule ce jour là dans 
celte auberge de renom. Quelques 
bourgeois du quartier étaient ve
nus s’y ailabler et y humaient dou
cement le piot. Il remplissaient les 
trois quarts de la salle.

Seul, à une autre table, un gen
tilhomme aux cheveux et à la bar
be d’un noir de jais, au leint bron
zé, à l’oeil vif, achevait de prendre 
son repas et savouerait une bou
teille de vin d’Espagne.

liéon et Georges prirent place 
devant la dernière table qui restât 
libre ; et comme l’aubergiste était 
i rès alfa iré, Fil-à-Plomb se chargea 
du service.

Avec une merveilleuse dextérité 
il dressa la couvert des deux jeu
nes gens, et revint de la cuisine 
avec un poulet gras, doré, appé
tissant à plaisir.

Le souper s’annonçait bien. La 
volaille ne se défendait pas trop, de 
sorte qu elle avait subi déjà un ru 
de assaut, quand une troupe de 
quatre hommes fit dans la salle 
une invasion bruyante.

Ils étaient débrailles et légère
ment avinés, ce qui ne les empêcha 
pas de demander à boire d’une 
voix retentissante.
L’hôte s’avança vers eux, son bon
net à lu main.

—Désolé, messieurs, dit-il sur 
un ton obséquieux ; mais je n'ai 
plus de place, vous le voyez...

-«Oh 1 nous en trouverons, ri
posta l’un de ces hommes en ap
prochant de la table où était assis 
le gentilhomme au teint brun.

—Pei mettez, fit observer l’hôte, 
cette table est occupée...

—Crois tu donc que ie ne le voie 
pas. Vite ! cabaretier de malheur, 
va chercher du vin et du meilleur, 
ou sinon.......

Cet homme avait une mine ré 
fcarbative et portait au front une 
énorme cicatrice. Il semblait exer
cer quelque autorité sur ceux qui 
l’accompagnaient. 11 regarda l’hô 
teller d’une telle façon, que celui- 

prudent de s’esquiver, 
vrai dire, ses trois compa

gnons n’avaient pas meilleure 
tournure. C’elait, a n’en pas dou- 
tef, de Ices spadassins de bas étage, 
vendant, à qui consentait à les 
payer, leurs feras et leur conscien
ce, ivrognes, aigrefins, coupeurs 
de bourses à l’occasion, et dans

uKjuicT^ivaîrp' is la parole,
1 Diane saura le garder, 
le cardinal ?

ci jugea j 
A vrai

eta'sans façon son feutre* sur le 
coin de'la table à laquelle était

e, vous 1 assis le gentilhomme.
• I Celui-ci ne sourcilla pas. Du 

aujourd’hui même, bout de son couteau, HJ?* d*da1' 
Dismour vous 1 s’é-lgnensement le foutie par terre. rUnt^Vous ne m’a- -PUlt-il T fit l'agresseur en

—Quoi ! fille gentilhomme, 
savet-déjà...

—Je l ai vu 
—Eh t Uni

vez recommandé le silence qu'en-1 prenant uine pose de matamore, 
vers le comte. Vous ne voulez UrMnasea «on chapeau et le 
cependant pas que la reconnais-1 remit à la même placed nn an de 
tance m’étouffe. Allons 1 venez. I défi, 
j'ai une faim atroce. Le gentilhomme le regarda fixe-

ressa à Diane un salut J ment.^ On vit son œil noir éunce-
cérémomeux, 
rendit.

' —üli ! dit-il comme tu es rouge 11 —Âh ! dit celui-ci d’un air nar
tu as donc bien chaud î I quois, c est sérieux T Eh "*en
_Oui...un peu.......murmura-t-1 mon gentilhomme, puisque vous

,, 1 J ne voulez pas nous faire place
-Pve ds l’air, cela te fera du I nous nous la ferons nous-même. i

bien. Au revoir !

l’insolente provocation des aven
turiers. et le guet, dés irmé par ces 
témoignages unanimes, se comeii- 
ta d'emmener les agresseurs.

Geo ges et I Aon avaient déjà re
mis l’épée au fourreau. Quant au 
gentilhomme, il se tenait immo
bile-et semblait prêter à ce qui se 
disait autour de lui celle attention 
particulière aux êtra-'gers qui ne 
connaissent pas parfaitement la 
langue du pays où ils se trouvent.

Cependant, quand il se vit dé
barrassé de ses ennemis, il posa 
son épée sur la table, et s’avança, 
la main tendue, vers les deux jeu
nes gens qui avaient pus fait et 
cause pour lui \

—Je vous remercie, messieurs, 
dit-il avec un léger accent, d avoir 
bien voulu me veniren aide. Vous 
êtes Français, sans doute ?

— Oui, monsieur, répondit Geor
ges. ,

—J’en étais sûr, reprit le gentil
homme. Vous êtes, de tous les 
peuples, le plus généreux et le plus 
chevaleresq ne.

—Etes-vous donc d’un pays où 
l’on laisse impunément maltraiter 
un gentilhomme î demanda Léon.

—Je suis Espagnol, répliqua l’é
tranger avec fierté...

—Lo Kabia adivinado (1), fit Geor
ges, qui se servit à dessein de cette 
langue.

—Como ! 1 labia usted rastillano ! 
C2i, s'écria le gentilhomme avec 
joie.

—Si senor (3)
Une grande familiarité s’établit 

à l’instant même entre nos trois 
personnages qui piirent place à la 
même table.

—Si jamais vous venez à Madrid, 
leur dit l’étranger, je vous prie de 
vous souvenir que don Ramero 
Pelez est un de vos meilleurs amis.

—Ah ! dit Geo ges avec indiffé 
ronce, vous habitez Madrid ?

—Oui, monsieur.
—Et vous y retournez prochai 

nement ?
—Dès demain. J’y suis foroé- 
Eu ce cas, permettez moi boire 

à votre heureux voyage.
—Volontiers. Mats, à mon tour, 

permettez-moi d’espéoer que j’au
rai tôt ou tard l’honneur de votre 
visite, et rappelez vous que je mets 
à votre disposition ma maison, mr 
bourse et mon crédit.

A ces mots l’etranger lotir serra 
a main avec effusion et s’éloign e

—Excusez-moi, dit-il encore. 11 
faut que je par’e au point du jour

Dès qu'il eut disparut, Georges
—Que faites-vous fiai demanda

Léon.
—Vous le voyez, je prends le 

oom de ce gentilhomme.
—Dans quel but T 
—On ne sait pas ce qui peut arri- 

dit négligemment u jeune 
Si jamais j’alla i

Georges adressa à Diane un salut I ment. On vit eowœii noir eiinre- 
érémonioux, que la jeune fille lui 11er. 11 tira son épée, et de 1» poi - 
endit. Leon l’embrassa sur le te, il repoussa une seconde fois le

1 chapeau de l’aventurier.

L’offli.ier prit le bras de Geor
ges, et descendit avec lui i’esca-l 
lier do 1 hôtel. A la porte, il aper
çut le valet de son nouvel ann.

— Qu’est cela ? fit-il.
—C’est mon domesque.
—Ce petit bonhomme-là ! Mais 

je le reconnais ! C’est celui d’hier. 
Et il sc nomme 1 

—Fil-à-ploinb.
—Joli nom 1 approuva le vicom-

A ces mots, il dégaina, ei ses ca
marades firent comme lui. D’un 
bond, le gentilhomme se leva et 
tomba en garle.

L’aubergiste et la plus grande 
partie des bourgeois, ne voulant 
«a être témoins de ce massacre, 
vacuèrent la salle en poussant 

des cris de frayeur.
Georges et Léon n’avaient pas 

encore bougé, mais quand ils vi 
rent le gentilhomme menacé par

te eu examinant le pauvre diable. qUatre épées nues, il se regard è- 
Du reste, il pe l’a pas volé, ajou- reûl el M comprirent, 
ta-t-il en riant aux éclats. -Halte-le ! fit Georges, qui é

—Monseigneur, répondit le va- tendit sou épée devant les assail 
let, je me nomme aussi Antoine | |auts> Croyez-vous, messieurs les
Durand, si vous le préférez.

—Non pas 1 se récria le gentil 
homme, je continuerai, si lu le 
|w>rmeu>,à te nommer Fil-à-Plomb. 
C’est bieu plus original.

—Comme il vous plaira, mnn-

pourfendeurs, que vous allez trou
bler impunément le souper d’un 
honnête ge-itilhomme ?

Ceux-ci s’arrêtèrent un moment 
et semblèrent se consulter. Puis,

m
—comme I vovant au’ils étaient encore supe

l"6 *.cfî,£ïJT 1^,1 l-énto de George, et » dispeMrenl
à 1 attaque. , „ v

Soudain la porte de l auberge 
s’ouvrit avec tracas, et FH-à-Plomb 
parut, suivi d’une escouade de sol
dats du guet

Il avait deviné, dès l’abord, que

-A la bonne heure 1 fit Léon, 
tu es un brave garçon, tu feras ton 
chemin. .

—C’est ce que m’a dit une vielle 
sorcière qui ma tiré les cartes, il | 
y a deux ans.

—Ah! on t’a prédit quelque cho
se ?

—Oui, monseigneur.
—Quoi donc T .
—Elle m’a prédit que je devien

drais l’intendant d’un grand tel-1 
gueur.

1—Et elle polirait bien avoir rai

ver, dit négligemment u je 
cavalier. Si jamais j’aliap à Ma
drid ...

—Est-ce que vous y pe set ?
—Pas encore, répondit îeorges 

en rougissant Holà ! Fil-I ■’lornb ! 
cria-t-il pour détourner I conver
sation, tu nous laisses r ifrir de 
soif, mon garçon 1 Va ni s cher
cher une autre bouteille i cet çx 
cellent vin d’Anjou.

Fil-à-Plomb obéit avec ie mer
veilleuse prestesse, et re it bien
tôt apportant la bouleill&ue son 
maître lui avait demain 

Georges remplit les 
vida le sien d’un seul Ira 

Pendant ce temps, le 
Maillerel l’examinait 
ment.

Depuis qu’il avait fa 
naissance de George* i 
de surprise en surpfise 
mière fois il avait ié 
son habileté à manl 
hier il l'avait vu tir 
une adresse consoi 
d’hui il venait de 
parlait l’espagnon 
facilité que le fran 

Quelle énigme 
sous cette mystérii 
lité ? Pourquoi Da£mflavait-il 
à ce point perlecti 
de son fil» ?

En présence 
sous laquelle il 
lui, un gentilh 
rot par le rejeto 
gent aux gardes, 
subissait cliaqw 
(Aon ne pouvai 
ue voir qu’un fi

croupe arrond ie. Aux jarrets ner
veux. IV liant eps cinq jours, le 
pauvre diable, qui de sa vie n’etait 
monté à cheval, prit des leçons 
d’équit;. tiorf, et, à force de chasser 
une courbature par une autre, il 
Huit par se faire un peu à ce nou
vel exercice. Quant à se tenir en 
selle, il ne s'en inquiétait pas ; il 
avait l’adresse et l’agilaté du singe.

La veille de son départ, Geor
ges se présenta chez le cardinal.

Celui ci l’accueillit avec une 
bienveillance marquée, lui donna 
ses dernières instructions et lui re
mit une lettre de M. de Lionne, 
qui l’accréditait auprès de don 
Luis de Hars en qualité de cour
rier de cabinet, chargé, pour le cas 
où cela se présenterait, de pou
voirs extraordinaires.

—Je n’ai pas besoin, dit-il en 
finissant, de vous faire compren
dre tout ce que votre mission a 
d’importance. Vous avez plus de 
raison que votre âge n'eu compor
te, vous éie> intelligent etcoiivain- 
cu, vous réussi ez si vous voulez 
réfléchir qi.e le sort de la France 
est dans vos mains. Partez et ne 
négligez pas de me tenir au cou
rant de tout ce qui sera favorable à 
vos projets. Je ne le vous cache [tas, 
e’est la tâ-he 1 plus difficile que 
je vous donne. Si je pouvais m’y 
employer moi-même, je le ferais ; 
mais la dignité du pays que je sers 
le défend. Aplanissez moi le che
min, obtenez de don Luis une pa
role formelle, un engagement écrit 
si vous le pouvez, et je me charge 
du reste.

—Tout ce qui sera humaine
ment possible' à mon inexpérince 
je vous promets de le faire, mou 
seigneur.

—Je n’en doute pas. Tenez, re 
prit le cardinal en ouvrant une ar 
moire placée derrière lui, voici 
un sac de cinq cents pistoles. Si 
cela ne vous suffisait pas, vous n’a
vez qu’à ni’en écrire un mot.

—Mais je n’en ai pas besoin ! fit 
Georges.

—Tant mieux pour vous ; mais 
le service du roi n’admet pas de 
semblables scrupules, répondit 
Mazarin. Prenez, il le faut, je l’é 
xige.

Il était impossible de résister à 
un ordre si nettement formulé’

—J’allais oublier le point capi 
tal, (lit l’Eminence. Vous m’adres
serez vos lettres dans une double 
enveloppe. Celle de dessous ne por
tera aucun nom ; celle de dessus 
porter* celui de M. de Lionne. Je------------ »« queue* ne —ia
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Endommagées par l’eau.

Seront vendues a sacrifice

A. XjA.

Wmm Jacques-Cartier
INDIENNE, COTON, SHIRTING, ETOFFE A ROBE, WINCY,

ETC., ETC., TWEED, DRAP ET UNE MASSE
D’ARTICLES TROP LONG A ENUMERER.

50 par 100 de reduction
Venez, s’il vous plaît, vous assurer par vous-mêEie. Pressez-^ous, 

si vous avez besoin de marchandises à moitié prix et allez tout droit 
A LA MAISON JACQUES-CARTIER.

H. GAGNOH 
58, rue de la Couronne

l’arrivée desqua re ivrognes allait, 
amener de graves complications, 
et, ne voulant pas qu’un seul hou 
néte homme risquât sa peau con
tre celle de quatre coquins, il était 
allé chercher la force armée.

___ _ _________________  , U guet, avec cette intelligence
son, car enfin te voilà lancé main-1 qui l’a presque toujours çaracté 
tenant. nsé, voulait arrêter tout le monde j

—Et moi, je crois qu’elle aura I .-’est-a dire, tous ceux qui avaient 
tort, à moins que M. Davrignac ne] tiré l’épée ; mais, en voyant venir 
me chasse, car te demande à n’en I la patrouille, les bourgeois avaient 
servir jamais d’autre que lui. I repris confiance, et étaient ren- 

—üois tranquille, ^répondit freer irte âaiu l’auherpa. Ils certifièrent

■■res et

iv mi-> de 
entive-

/*on 
irehait 
,a ptv 
ipè de 

u lie val ; 
avec 

mjour- 
ir qu’il 
môme

r e

icfiit donc 
rsonna-

ucauou

-<T
pas conclue.

Georges s’inclina. I! se disposait 
à partir quand le ministre le rap-

—Comment 
manda-t-il.

—A cheval, monseigneur
De mieux en mieux, vous serez 

plus vite arrivé. Donc, bon voya 
ge I et, avant tout, un silence de 
statue.

Le jeune cavalier salua et sortit 
Le soir, il était seul avec son 

père et sa mèr.e Pierre, à son tour, 
lui faisai t ses recommandations. Il 
s efforçait de paraître calme, mais, 
en depii de l’insensibilité qu’il af
fectait, on devinait une émotion 
profonde sous le masque rigide 
dont il couvrait son visage. Pa> - 
fois, sa voix tremblait, son regard 
s’imprégnait d’inquiétude et de 
tristesse.

Madeleine, moins forte, ne disait 
rien. Elle se contentait d’essuyer 
les pleurs qui coulaient de ses 
yeux.

Georges les consolait de son 
mieux. 11 embrassait sa mère et 
serrait là main de son père dont il 
devinait les angoisses. Lui-même 
était excessivement ému au mo
ment de se séparer pour la pre
mière lois de ceux qu’il n’avait 
jamais quittes, et qu’il aimait de 
toute son «une.

Pour couper court à cet atten
drissement qui menaçait de se pro
longer douloureusement pendant

SOURCES DE ST-LEON
N APPROVISIONNEMENT D’EAU MINERALE des célèbres 

sources de St-Léon est reçu toutes les semaines.
Cette eau est recommandée par tous les médecins et les consom

mateurs, comme étant un remede efficace pour les maladies telles 
que : Dyspepsie, rhumatisme, constipation, maladie du foie.

Cette eau étant prise légèrement chauffée agi promptement sur 
les intestins. Elle est garantie pouvoir se garder pendant n’importe 
quel temps et dans tous les" climats.

N.-B.—Nous donnons plus bas l’analyse do Prof. Ch. E. Chandler 
de l’école des Mines du “ Colombia College” de New-York :
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DÉMÉNAGÉ1
T. COTÉ

A l’honneur d’informer ses
\

nombreuses pratiques qu’il a transporté tout son as
sortiment de
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191, rue St-Paul, Quebec,
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ce résultat phé 
education sur

DANS LEQUEL

Pendant les 
restaient, G» 
ment de ses 
Son père l’y 
ce de l’hoi 
voyagé et u 

Ou achei 
cheval de 
petite bête.

supériorité 
tait écrasé 
un Maille 

r d’un ser- 
•iorité qu’il 
;malg é lui 

résigner à 
□aire dans 
de la seule 

L

IN BOUTS.

ure qui lui

Tactive- 
départ. 
l’experien 

beaucoup

-Plomb un 
et solide 

phant, à le

le reste de la soirée,- Pierre entraî
na son fils dans sa chambre, sous 
prétexte qu’il avait besoin de epos.

Il y entra avec Georges, et eu 
feima soigu-usemeut la porte.

--Mon cher Georges, mpn fils, 
lui dit-il, l’mstaul approche où tu 
vas être affranchi d’une tutelle inu
tile, où tu vas ma cher seul dans 
cette vie difficile doui j’ai cherché 
à t'aplanir le • hem in. Avant de 
uous séparer, je veux te dire com
bien j’ai ete heureux de trou ver en 
toi uu fils soufnis, devoné el aveu
glement confiant. Nulle satisfac
tion plus vive ne pouvait couron
ner mes efforts, je u’ambitionnais 
pas d’autre récompense en ce mon
de que de trouver en toi tant d’a
mour et de respect. Cela m'eucou- 
rage et m’enhardit à t’eu demander 
encore une preuve. '

—Parles, Bon pè.e I dit'Georges 
avec feu.

Il faut me promettre d’avance 
que tu accéderas à mou dernier 
désir.

A CONTINUA.

(Pris de ta gare du chemin de fer du Nord et adjoignant sa manufacture.)
RIFH,RnnRl,AnÀÆi®i,nist"!r >«» alfaires de la COMPAGNIE 
RîEltE DK QUEBEC 'l°ni li «Ii le gérant ; l’assortiment consiste

CHARRUES» A PERCHES forgee et oreille d’acier pour deux chevaux 
en fonte, excellents modèles, 

tourne oreille, pour céteaux.
‘‘ J1** “lAœie cultivateur ” ou charrues à trois socs.

a double versoir, pour rechausser ou biner 
** Sous sol.

TR^JNS auxquels on attache toutes scales de charrues.
HERSES CIRCULAIRES faisant double ouvrage et d’une 

rieure a tout autre. • °
HERSES EN FER en trois ou quatre parties.
CULTIVATEURS eo fer pour un cheval avec sarcleurs et rechausseurs 

Lio en dois do
CROCHET DEFRICHEUR pour souches et pierre.
SFmÎuUKS 4 ,na'P pour Récurer dans un jardin potager.
SEMOIR VEtv-sOT, une sœcialité ; Semoir à grains, combines avec* herses 

rouleau et appareil pour semer la graine de mil. *
ROULEAUX pour un ou deux chevaux.

. avep appareil pour semer la graine de mil.
ohMOIR a graines de jardins.
Pelles à cheval. Pioches à fourchons. Bateaux pour jardin. Arraches- 

souches e. pierres. Machines pour finir le beurre, l’élaiter et te péirir. Barattas.
“i? clrculaire- Machines à battre à bras. Cribi-.s Ordinaires. Cribles 

séparateurs. Coupe racines. Hache paille.
MOULINS A BATTRE e un ou deux chevaux
FAUCHEUSES. '
MOISSONNEUSES
FANEUSES mécaniques pour un seul cheval.
RATEAUX à cheval. Tombereaux écossais. Camion de magasin. Levier 

pour aider à graisser les roues de voitures. Laveuses macaoique» Brouettas 
ordinaires. Brouettes pour ramasser les mouches a patates. Bobineuses de lait 
Meules à aiguiser les faulx de faucheuses, etc., etc. ae

—AUSSI EN VENTE—

manière supé-

Goprog’ène
OU PROCEDE SOMMER POUR FABRIQUER TOUTES SORTES D’ENGRAIS
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Cia manufacturière de Quebec
T. COTE Gérant.


